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​Le Trop-Plein de l’Échafaudage 
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Depuis le mois d’octobre, l’histoire se répète et je me retrouve une fois de plus enfermé entre mes quatre murs en télétravail forcé. La direction a été catégorique : interdiction formelle de mettre les pieds au bureau jusqu’à nouvel ordre. En temps normal, j’aurais pu apprécier cette solitude domestique, mais mon propriétaire a décidé de lancer de grands travaux de ravalement sur la façade de l’immeuble. Pour la concentration, c’est une véritable catastrophe. Depuis des mois, un échafaudage métallique obstrue ma vue, transformant mon salon en une sorte de cage d’acier où les ouvriers défilent à longueur de journée. Ce va-et-vient incessant, rythmé par les bruits de perceuses et les éclats de voix, finit par me taper sur le système. Pourtant, tout n’est pas à jeter dans ce chantier. Certains gars de l’équipe sont vraiment pas mal foutus, et je me surprends souvent à les mater du coin de l’œil alors que je devrais remplir mes fichiers Excel.

Depuis quelques jours, ce sont les peintres en bâtiment qui ont pris possession de la structure. Parmi eux, il y a un mec qui m’a littéralement tapé dans l’œil. Il doit avoir la quarantaine, c’est un bel homme, grand, avec une carrure de rugbyman qui impose le respect. Ses épaules sont larges, puissantes, et il dégage une virilité brute qui me fascine. Il a les cheveux coupés court, d’un châtain foncé classique, et le visage glabre, sans l’ombre d’une barbe. C’est exactement le genre de mec qui me fait craquer : un gaillard solide, massif, qui semble déborder de testostérone. Mais ce qui attire irrésistiblement mon regard, c’est son entrejambe. Même de ma table de travail, je ne vois que ça. Il a l’air d’avoir un paquet monumental rangé là-dedans. Sa bosse de pantalon est si volumineuse qu’elle semble vouloir déchirer le tissu de son bleu de travail. Rien qu’à le regarder s’activer, je sens l’excitation monter, une chaleur moite qui commence à me gagner.

— Putain, regarde-moi cette masse, je marmonne pour moi-même en sentant mon souffle se raccourcir. Qu’est-ce qu’il doit planquer là-dessous...

Je suis presque sûr qu’il est hétéro, le genre de bon père de famille ou de mec à meufs qui ne jetterait jamais un œil sur un type comme moi, alors je m’étais juré de ne rien tenter et de rester sage derrière mon écran. Aujourd’hui pourtant, les peintres se sont installés juste devant la fenêtre de mon salon. Le travail est devenu totalement impossible. Je reste là, prostré, à les observer au lieu de bosser. Soudain, je vois mon bel ouvrier s’approcher du carreau. Il s’affaire avec ses pinceaux, ses muscles roulant sous sa peau, et je vois son ventre vaciller un instant devant moi. Mais mes yeux descendent tout de suite plus bas, aimantés par son braquemard.

La bosse est tout simplement obscène, un truc énorme qui trahit une paire de couilles massives et un chibre d’une épaisseur rare. Sa queue semble pendre lourdement le long de sa cuisse, ce qui en dit long sur la grosseur de l’engin, même au repos. Le salaud ne porte manifestement pas de slip. Le tissu fin du pantalon moule chaque détail de son anatomie : je devine la courbe de sa bite bien large et le relief de son gros gland qui pointe sous la toile. C’est une vision hypnotique. Elle a l’air interminable. Je reste là, la bouche entrouverte, alors que je le vois porter la main à son entrejambe. Il se touche, empoigne son paquet à pleine main pour le remettre en place, et recommence le geste plusieurs fois de suite avec une nonchalance purement virile.

— Oh oui, déplace-le encore, je souffle contre la vitre en sentant ma propre queue faire un bond violent dans mon caleçon.

Je n’en peux plus. Je reste muet devant ce spectacle de mâle en pleine action, mais l’envie est trop forte. Je quitte précipitamment mon bureau pour me diriger vers ma chambre. Je m’écroule sur mon lit, les doigts déjà occupés à défaire mon pantalon, et je ferme les yeux pour me focaliser sur cette vision de bosse monstrueuse. Je commence à me branler furieusement, imaginant ce mec à poil dans ma chambre, sa peau sentant la sueur et la peinture, son corps de rugbyman m’écrasant de tout son poids. Je le visualise nu, magnifique, avec cet engin énorme qu’il m’enfoncerait jusqu’à la garde.

Mais le bruit des travaux à l’extérieur casse mon délire. Le hurlement d’une ponceuse me déconcentre totalement, brisant le fil de mon fantasme. Frustré, j’attrape mon ordinateur portable qui traînait sur le couvre-pieds. Je l’allume en vitesse, je lance un site de porno gay et je choisis la première vidéo qui s’affiche. Les gémissements des acteurs couvrent enfin le vacarme du chantier. La tension est telle que j’éjacule dans la minute qui suit, le corps secoué par un orgasme brutal. Alors que je reprends mon souffle, je sens soudain une présence. Une ombre se découpe nettement sur le mur derrière moi. Je me fige. Dans mon dos, il y a la fenêtre qui donne sur l’échafaudage. Je tourne lentement la tête et je vois mon bel ouvrier, juste là, en train de s’affairer à quelques centimètres de la vitre. Mon sang ne fait qu’un tour. M’a-t-il vu ? A-t-il remarqué mon porno gay ?

Une fois mes ardeurs calmées et le souffle un peu plus régulier, je me dirige vers la salle de bain pour nettoyer les traces de mon plaisir solitaire. La sensation de la semence qui refroidit sur ma peau me rappelle l’urgence de la situation, mais je prends mon temps sous le jet d’eau tiède du lavabo. Je me rhabille, j’ajuste mon jean et je retourne m’asseoir devant mon écran pour essayer, tant bien que mal, de reprendre le fil de mes dossiers. Mes yeux, pourtant, refusent d’obéir à ma volonté. Ils sont irrémédiablement attirés vers l’extérieur, vers cette structure métallique qui encadre ma vue. Mon ouvrier est toujours là, à quelques mètres de moi de l’autre côté de la vitre. Il semble plus actif que jamais, bougeant avec une souplesse qui accentue la puissance de ses muscles. Il se baisse, se relève, et à chaque mouvement, son entrejambe massif se rappelle à mon bon souvenir. Je ne cesse de me demander s’il m’a pris en flagrant délit tout à l’heure, s’il a vu mon membre s’agiter devant l’écran. Pourtant, son comportement ne semble pas hostile. Au contraire, de temps en temps, il relève la tête, capte mon regard et m’adresse un petit signe de la main, un salut bref et amical qui me fait monter le rouge aux joues.

En milieu de journée, alors que je tente de me concentrer sur un rapport particulièrement aride, un bruit sec me fait sursauter. On toque contre le carreau. C’est lui. Il se tient en équilibre sur l’échafaudage, juste devant ma fenêtre. Je me lève, le cœur battant à tout rompre, et j’ouvre le battant. L’air frais de l’extérieur s’engouffre dans la pièce, apportant avec lui l’odeur de la poussière et du ciment.

— Salut ! Je suis vraiment désolé de vous déranger en plein boulot, monsieur... commence-t-il d'une voix grave qui résonne jusque dans mon bas-ventre. Mais j’ai une envie pressante qui me tord les tripes là, et j’ai bien peur de ne pas arriver à temps si je dois me taper toute la descente de l’échafaudage et marcher jusqu’à notre pissotière au bout du chantier. Est-ce que ce serait possible d'utiliser vos commodités juste deux minutes ?

Je reste un instant interdit, dévorant du regard sa carrure imposante qui remplit l’embrasure de la fenêtre. Sa virilité est encore plus flagrante de près.

— Non... non, bien sûr, aucun problème, je balbutie en m'effaçant pour lui laisser la place. Passez par la fenêtre et venez, c’est juste là.

Il enjambe le rebord avec une aisance de fauve. Ses bottes lourdes frappent mon parquet avec un bruit sourd qui me fait frissonner. Je lui indique la direction de la salle de bain et il s’y engouffre sans plus attendre. Dans sa hâte, ou peut-être par une sorte de désinvolture masculine qui me dépasse, il laisse la porte à moitié ouverte. Je reste planté au milieu de mon salon, le souffle court. Les toilettes se trouvent sur le côté gauche de la pièce d'eau, et de là où je suis, si je fais juste deux pas, j'ai une vue plongeante sur l'intérieur. La curiosité est trop forte, c’est une pulsion animale que je ne peux réprimer.

J’entends d’abord le bruit métallique de sa boucle de ceinture que l’on défait, puis le sifflement de sa braguette qu’il ouvre brusquement. Quelques secondes de silence pesant suivent, et soudain, un gros jet de pisse puissant vient frapper la faïence des WC avec une force incroyable. Le son est clair, rythmé, trahissant une vessie bien pleine. Je commence à fantasmer violemment. Si seulement je pouvais être juste à côté de lui, je pourrais enfin voir ce qui se cache sous ce tissu. J’imagine un monstre, une pièce de viande de seize centimètres de long pour au moins quatre centimètres d’épaisseur, et ça, rien qu’au repos. N’en pouvant plus de rester dans l’expectative, je risque un coup d’œil vers l’entrebâillement de la porte.

Je le vois de profil. Il est là, les jambes un peu écartées pour assurer sa stabilité, totalement concentré sur son besoin naturel. Je baisse les yeux et je manque de défaillir devant le spectacle. Je ne suis pas déçu du voyage. C’est un morceau de choix, une queue magnifique encadrée par deux couilles lourdes et pleines. Son chibre est incroyablement appétissant : la peau est bronzée, les veines dessinent un relief puissant sur la longueur. Elle est épaisse, longue, couronnée d’un gland charnu et sombre. Avec la pression de l’urine, elle semble être en mode demi-molle, ce qui la rend encore plus impressionnante. Je sens ma propre tige durcir instantanément, s’allongeant dans mon caleçon au rythme du jet qui sort sans interruption. Pour ne rien arranger à mon état, il agite de temps en temps sa teub d'une main ferme pour faciliter le débit. Quand il a enfin fini de pisser, il secoue son membre avec une vigueur toute virile pour chasser les dernières gouttes. Il reste là quelques instants, laissant l'engin pendre librement avant de le rentrer sans ménagement dans son pantalon.
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